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Ellery Page est de retour — et à nouveau dans de beaux draps !

 

Contrairement à tous les autres habitants de Pirate's Cove, Ellery Page, scénariste en herbe, champion incontesté de Scrabble et propriétaire parfois déconcerté de l'unique librairie de mystères du village, est tout sauf ravi lorsque le célèbre auteur d'horreur Brandon Abbott annonce avoir acheté la légendaire Skull House avec l'intention d'y vivre définitivement.

 

Ellery et Brandon ont un passé commun. Leur relation s'est mal terminée, et la dernière chose qu'Ellery souhaite est une occasion de recoller les morceaux — surtout maintenant que sa relation avec le chef de police Jack Carson commence tout juste à devenir intéressante. Mais peut-être que Brandon n'est pas non plus si intéressé à renouer, car il semble beaucoup plus préoccupé par des questions sur le passé sanglant de sa nouvelle demeure que par une éventuelle réconciliation avec Ellery.

 

Que mijote vraiment Brandon ?

 

Ellery va devoir résoudre cette énigme au plus vite. Car après la disparition de son ancien amant suite à leur dispute bruyante et publique, Ellery semble être le premier — et unique — suspect aux yeux du chef de police Carson.

 


Un navire est en sécurité dans le port, mais ce n'est pas pour cela que les navires sont construits.

John A. Shedd


SECRET À LA MAISON DU CRÂNE

Secrets et Scrabble 2

Josh Lanyon


Chapitre Premier

Le meurtre, c'est amusant.

Du moins, beaucoup de personnes par ailleurs gentilles et normales semblaient le penser. Ayant récemment vécu l'horrible expérience de trouver un corps dans sa librairie — oh, et d'être soupçonné de meurtre — Ellery Page était moins enthousiasmé par l'idée de la mort violente. Il ne pouvait cependant pas nier que c'était bon pour les affaires.

Il y avait quelque chose dans l'idée d'un meurtre dans une librairie de mystères qui captivait vraiment l'imagination des gens. C'est vrai, un tiers des touristes qui entraient dans Le Nid de Corbeau en ce beau matin ensoleillé de juin étaient là spécifiquement pour voir Où C'Était Arrivé. Mais comme ils se sentaient un peu coupables de leur morbidité, ils achetaient presque toujours quelques livres avant de partir. Donc, si les affaires n'étaient pas florissantes, elles s'étaient certainement améliorées.

Ce qui était une bonne chose, car la carrière de scénariste d'Ellery n'allait nulle part rapidement. Il baissa de nouveau les yeux sur la dernière lettre de rejet de son agent.

Le pire, c'est que, bien que le rejet fasse mal — le rejet fait toujours mal, même quand on est rejeté par des gens que l'on rejetterait — il ne pouvait tout simplement pas trop s'en préoccuper. Pas par une si belle journée.

Et c'était une belle journée. Comme un tableau d'un de ces artistes du 19e siècle qui se spécialisaient dans les cartes postales de bord de mer avec des messieurs en chapeaux de paille et maillots de bain rayés une pièce et des dames avec — bon, franchement, Ellery était plus intéressé par les messieurs.

Bref, un temps vraiment agréable. Le ciel était d'un bleu doux et languide, tourbillonné de nuages aussi légers que de la fumée. Le sable scintillait, l'eau scintillait, la lumière du soleil scintillait. Des bateaux aux couleurs vives se balançaient dans le port, leurs drapeaux claquant dans la brise marine.

La seule chose qui aurait pu rendre cette journée meilleure aurait été d'être samedi plutôt que lundi. Les week-ends signifiaient plus de visiteurs sur l'île de Buck, et plus de visiteurs signifiaient plus d'affaires, et Ellery allait avoir besoin de plus d'affaires — beaucoup plus d'affaires — pour maintenir Le Nid de Corbeau à flot. Vu que Ronny n'avait aucun intérêt à proposer Night Chess à qui que ce soit.

Les scènes sont dépourvues de conflit significatif ou captivant.

Qu'est-ce que cela voulait même dire ? Bon, d'accord, Ellery savait ce que cela signifiait, mais il n'aimait pas les conflits. Ni dans ses films, ni dans la vie réelle.

Le conflit arrive, est instantanément résolu, et le cours narratif continue sans être affecté.

Ellery marmonna : — Tu dis ça comme si c'était une mauvaise chose.

Les clochettes de la porte d'entrée tintèrent joyeusement alors que Mme Nelson entrait en trombe. Le cœur d'Ellery s'affaissa.

Hermione Nelson était une femme corpulente dans la fin de la soixantaine avec des yeux d'un bleu saisissant, des cheveux aussi rouges qu'un cuirassé rouillé, et une petite bouche pincée qui donnait l'impression que l'effort de garder ses pensées pour elle-même commençait à lui donner des brûlures d'estomac. Sauf qu'elle ne gardait jamais ses pensées pour elle-même, alors...

Mme Nelson était convaincue qu'elle était la meilleure cliente d'Ellery, et elle l'aurait été si elle ne retournait pas les trois quarts de tout ce qu'elle achetait.

— Ellery, ce livre a été une complète perte de temps. Je n'arrive pas à croire que vous me l'ayez recommandé. — Mme Nelson atteignit le comptoir en bois, fouilla dans son sac patchwork et lui tendit un exemplaire abîmé de The Better Sister d'Alafair Burke.

— Je suis désolé. Il était sur pratiquement toutes les listes des meilleurs livres de 2019. — Ellery prit le livre relié, grimaçant intérieurement à la vue des coins de pages pliés.

— Je ne veux pas lire sur des personnes désagréables.

— Eh bien, nous sommes une librairie de mystères, fit remarquer Ellery. On peut dire en toute sécurité qu'au moins un personnage dans chaque livre va être un peu désagréable.

Mme Nelson n'était pas amusée. — J'aime que mes meurtres arrivent à des gens sympas. Que diriez-vous de ce nouveau de Joanne Fluke ? Je pense que ça pourrait me plaire.

— Je ne suis pas sûr qu'il nous reste des exemplai—

Mme Nelson rayonna. — Je vais aller vérifier. Nous pouvons faire un échange direct. Cela simplifiera les choses pour vous.

Euh, non, en fait, cela compliquerait tout, mais Mme Nelson s'affairait déjà, filant droit vers la section Mystères Cosy.

Ellery ravala son exaspération. Il essayait encore de développer sa clientèle — et être soupçonné de meurtre n'avait pas aidé les choses — donc il sentait qu'il devait être particulièrement accommodant avec les clients qu'il avait, même si certains d'entre eux l'utilisaient plus comme une bibliothèque que comme une librairie.

Il contempla par les grandes fenêtres en baie les gens qui se promenaient, cornets de glace dans une main, sacs de courses dans l'autre. Ancien village de pêcheurs — en fait, ancien refuge de pirates, si on voulait remonter vraiment loin — Pirate's Cove travaillait dur pour se transformer en une destination touristique de premier choix. Les choses étaient assez calmes en automne, hiver et printemps, mais une fois l'été arrivé, la petite île balayée par les vents offrait du vélo, de la randonnée, de la voile, de la pêche et de nombreuses plages ensoleillées à explorer.

L'île se vantait également de deux phares historiques : North Point et Half Moon Bay, ainsi que les ruines partiellement enterrées d'une forteresse pirate. Près de la moitié de l'île avait été mise de côté pour la conservation, la pointe nord-ouest servant d'étape de repos pour les oiseaux migrant le long de la voie atlantique.

Le potentiel commercial était définitivement là. Les affaires elles-mêmes... pas encore vraiment. Pas encore.

Mais les citoyens de Pirate's Cove travaillaient pour changer cela, et personne ne travaillait plus dur qu'Ellery.

Le Nid de Corbeau était sous l'eau quand il en avait hérité de sa Grande-grande-grande-tante Eudora, et il fuyait toujours comme une passoire, mais la vue de tous ces cornets de glace et sacs de courses lui donnait de l'espoir.

Encore mieux que la glace et les sacs de courses était la vue du chef de police Jack Carson se dirigeant vers la porte d'entrée du Nid de Corbeau. Le regard de Jack rencontra celui d'Ellery à travers la vitre, et le cœur d'Ellery fit un bond. Il sourit. Jack lui rendit son sourire.

Au cours des dernières semaines, lui et Ellery étaient devenus amicaux — ce qui n'était pas exactement la même chose qu'être amis, mais ils allaient dans cette direction. Ellery était heureux. Il aimait bien Jack. Il était également attiré par Jack — et il n'était pas le seul dans ce cas ; la plupart du beau sexe de Pirate's Cove était attirée par le beau chef de police veuf. Jack avait la fin de la trentaine, un mètre quatre-vingts svelte avec des cheveux bruns striés de soleil et des yeux bleu-vert perçants. Il avait un sourire formidable, qu'il gardait la plupart du temps en réserve. C'était parce qu'Ellery était attiré par Jack qu'il était reconnaissant que leur amitié se développe lentement, peut-être même prudemment.

Le fait est qu'il n'avait pas de chance avec les relations. Pas les relations amoureuses. Alors, considérer Jack comme strictement ami lui enlevait la pression.

Du moins, c'est ce qu'Ellery se disait.

La cloche offrit un accueil argentin lorsque Jack pénétra dans Le Nid de Corbeau.

— Eh bien, salut, Shérif, drawla Ellery avec son meilleur accent de personnage secondaire dans un western télévisé.

— Eh bien, salut, M. Page, drawla Jack en retour, et peut-être était-ce parce qu'il venait de Californie, mais il faisait cet accent Home on the Range mieux qu'Ellery, qui avait même trois petits crédits de second-cow-boy-à-gauche dans son CV d'acteur.

Malgré ses bonnes intentions, quelque chose dans la voix profonde et agréable de Jack provoquait toujours un petit frisson à la base de la colonne vertébrale d'Ellery. C'était distrayant, pour le moins.

— J'comptais pas t'voir si tôt.

Jack grimaça et abandonna son accent traînant. — Je sais. Je dois remettre notre déjeuner à plus tard. Réunion d'urgence du conseil municipal.

— Oh. — Ellery ne prit pas la peine de cacher sa déception. Lui et Jack déjeunaient ensemble environ une fois par semaine. Jack était également venu deux fois au Captain's Seat, le manoir du 18ème siècle en ruine dont Ellery avait hérité, pour aider aux rénovations. — C'est dommage. Quelle est l'urgence ?

— Le manque de plan d'action pour gérer les médias une fois qu'ils arriveront pour le procès.

— Beurk. C'est vrai.

La récente expérience d'Ellery avec le rédacteur en chef du Scuttlebutt Weekly lui avait laissé un goût amer dans la bouche pour les membres des médias.

— Ouais, quoi qu'il en soit, je me demandais... — Jack s'interrompit lorsque Watson, le chiot noir croisé épagneul qu'Ellery avait adopté, sortit de sa caisse derrière le comptoir pour dire bonjour. Jack s'accroupit. — Hé, petit coquin.

Watson se jeta sur le dos, se tortillant de délice — ce qui était la réaction typique de la plupart des citoyens de Pirate's Cove quand Jack Carson apparaissait.

Bien sûr...

— Oh ! Chef Carson. Je pensais avoir reconnu votre voix. — Mme Nelson apparut au coin des hautes étagères.

Jack se leva. — Mme Nelson. Comment allez-vous ?

Mme Nelson entreprit de le lui dire en détail.

Mme Smith — petite et mince, avec des cheveux sablonneux clairsemés — apparut au comptoir, une pile de livres de poche d'occasion du bac à soldes en main, et sourit à Ellery. — Encaissez-moi ceux-ci, mon cher. — Elle se tourna immédiatement vers Jack. — Chef Carson, comment avance l'affaire Maples ? — Mme Smith était une spectatrice dévouée de la chaîne Investigation Discovery et se croyait experte en enquêtes criminelles.

— Nous recueillons des preuves et constituons notre dossier, Mme Smith, dit poliment Jack.

— Les preuves circonstancielles à elles seules devraient suffire à garantir une condamnation.

— Je préfère les preuves directes. — Jack jeta un coup d'œil à Ellery, et Ellery grimaça. Il y avait eu beaucoup de preuves circonstancielles contre lui dans l'affaire Maples, mais heureusement Jack avait creusé plus profondément.

Mme Nelson, qui n'avait pas fini de détailler les délices de son opération de la vésicule biliaire, intervint. — Appelez-moi vieux jeu, mais je ne fais pas confiance à un médecin plus jeune que mes petits-enfants.

— Votre plus jeune petit-enfant n'a-t-il pas environ huit ans ? demanda Jack.

Mme Nelson ignora cela.

— J'ai toujours soupçonné qu'il y avait quelque chose qui clochait chez cet homme, dit Mme Ferris, se matérialisant de la toute nouvelle section True Crime, pour se joindre à la conversation. Son goût en matière de vestons de sport était un indicateur clair d'un psychisme dérangé.

— Les jurys aiment les preuves circonstancielles, insista Mme Smith.

Watson, se lassant de tant de conversations qui n'avaient rien à voir avec à quel point il était adorable, se dandina vers la porte d'entrée. Ellery se précipita autour du comptoir pour le ramasser alors que deux jeunes femmes ouvraient la porte, virent la foule au comptoir, et ressortirent rapidement.

Il soupira, jeta un coup d'œil au regroupement devant la caisse, et croisa le regard de Jack. Jack semblait résigné, ainsi que... quelque chose d'autre. Ellery ne le connaissait pas assez bien pour interpréter chacune de ses expressions, mais il avait l'impression que Jack avait été sur le point de lui demander quelque chose.

Eh bien, quoi que ce fût, cela devrait attendre. Le fan-club de Jack n'allait nulle part de sitôt.

Ellery remit Watson dans sa caisse, lui donna un jouet à mâcher, et commença à encaisser les livres de Mme Smith. Il écouta d'une oreille distraite la conversation autour de lui. Il était surpris que Jack ne se soit pas déjà dégagé et enfui, quelque chose dans laquelle il était très doué dans ce genre de situations.

Il leva les yeux, sentant le regard de Jack, et ils se sourirent à nouveau. Cela réchauffa Ellery. Il aimait vraiment bien Jack. Il aimait sa manière facile et directe. Rien ne semblait jamais déconcerter Jack. Il aimait la façon dont il était avec Watson. Il aimait l'apparence de Jack — larges épaules et hanches étroites, bras musclés et longues jambes — dans son uniforme bleu marine impeccable. Il aimait la façon dont le sourire de Jack formait de petites rides aux coins de ses yeux.

Jack commença à parler, mais M. Starling apparut au comptoir avec le dernier Lee Child. — Ellery, mon garçon, pourrais-tu me dire le prix de ce livre ?

Ellery était sur le point d'énumérer le prix, qui se trouvait être clairement indiqué sur un autocollant au dos du livre, quand M. Starling se tourna vers Jack.

— Chef Carson, je ne vous avais pas vu là !

Ellery résista à l'envie de lever les yeux au ciel.

— Bonjour, M. Starling. — Jack jeta instinctivement un coup d'œil vers la porte, et Ellery réprima un sourire. Tout le monde avait son point de rupture, et M. Starling était généralement ce point.

— Belle journée aujourd'hui, hein, Chef ?

— Ouais.

Ellery tendit le reçu avec la pile de livres de poche à Mme Smith, qui jeta le tout dans son sac de courses en toile. Elle se tourna vers M. Starling. — Comment va votre femme, Stanley ?

M. Starling fit un geste dédaigneux. — Bien, je suppose. Elle passe ses journées à regarder la télé.

Mme Nelson commença : — Je ne crois pas que les téléviseurs aient encore des tubes—

M. Starling l'ignora. — Chef, je voulais vous parler de ces jeunes voyous qui traînent sur la plage tous les soirs. Cela ne me surprendrait pas qu'ils se droguent et tout le reste.

— Bien sûr, dit Jack, se dirigeant vers la porte. Pourquoi ne venez-vous pas au poste plus tard et n'en discutez-vous pas avec l'agent Martin.

— Je ne suis pas sûr que le jeune Martin soit assez âgé pour savoir de quoi il s'agit.

Mme Smith se dirigeait également vers la porte avec Jack et M. Starling. — Charmant d'avoir discuté avec vous tous, mais je dois aller chercher des coquilles Saint-Jacques chez Finn.

Ellery ouvrit la bouche, mais Mme Nelson fut là avant lui.

— Vous avez oublié de payer, Jane.

Mme Smith parut surprise, puis rit gaiement. — Oh là là. Je fais toujours ça !

Oui, c'était le cas, mais Ellery rit aussi. Poliment.

Jack dit doucement : — Oups, Mme Smith. Devrais-je réserver de la place pour votre photo d'identité sur le tableau d'affichage du poste ?

Mme Smith devint rouge. Son rire sembla un peu hystérique cette fois. Les autres se joignirent à elle. Elle sortit rapidement son porte-monnaie et tendit un billet de vingt dollars. — Gardez la monnaie, mon cher.

En fait, il manquait vingt-trois cents, mais Ellery savait choisir ses batailles. — Merci, Mme Smith.

La porte du magasin s'ouvrit brusquement, la cloche cliquetant sauvagement, et Nora Sweeny se précipita à l'intérieur, évitant de justesse une collision avec Jack et son entourage.

— Ellery, mon cher ! Désolée d'être en retard, mais tu ne croiras jamais ce qui s'est passé !

Nora était l'assistante de boutique d'Ellery. Elle avait environ soixante-dix ans, petite mais puissante. En esprit, du moins. Ses cheveux étaient gris, ses yeux étaient gris, mais sa personnalité était aussi vive et joyeuse que le drapeau or et bleu de la ville qu'elle avait aidé à concevoir. Autrefois, Nora avait été présidente de la Société Historique de Pirate's Cove, et c'était l'ambition de sa vie de ramener à la vie cette organisation désormais défunte.

— Que s'est-il passé ? chorégraphièrent Ellery et tous les autres dans Le Nid de Corbeau.

Nora s'arrêta net, l'air déconcerté. — Je n'avais pas réalisé... eh bien, la nouvelle doit déjà circuler dans tout le village maintenant. Je n'arrive toujours pas à y croire. C'est une... une calamité.

— Qu'est-ce qui est une calamité ? Jack, étant dans le secteur des calamités, fronçait les sourcils.

— La Maison du Crâne a été vendue !

— N'est-ce pas une bonne nouvelle ? Ellery était confus. — Je pensais que la société historique prévoyait de l'acheter pour en faire leur nouvelle base. — C'était à peu près tout ce dont Nora avait parlé ces deux dernières semaines, depuis que la nouvelle avait éclaté que la Maison du Crâne allait être mise sur le marché.

— Mais c'est justement ça. Ce n'est pas nous. La Société Historique n'a pas acheté la maison. Nous avons été surenchéris. Nous ne savions même pas que nous étions en train d'enchérir. Quelqu'un — un étranger — a fait une offre au dernier moment et nous a volé la maison sous le nez ! — Nora atteignit le comptoir, appuyant ses coudes dessus et laissant tomber sa tête dans ses mains.

Ellery se pencha vers elle. — Tu vas bien ?

Nora, tenant toujours sa tête, fit signe que non.

Tout le monde — à l'exception de Jack — parlait en même temps : qui, quoi, où, quand, pourquoi...

Le pourquoi était la vraie question, selon Ellery. Pourquoi quelqu'un, sans parler de la Société Historique de Pirate's Cove, voudrait acheter la Maison du Crâne, était un mystère pour lui. D'une part, elle se trouvait sur les falaises de Pequot, à des kilomètres du village. D'autre part, la maison était une épave. Peut-être pas autant une épave que Captain's Seat, peut-être — ou peut-être l'était-elle, car personne n'y avait vécu depuis cinquante ans. Cette quantité de poussière était probablement mortelle.

— Je suis désolé. Mais, tu sais, c'est peut-être mieux ainsi, dit Ellery. La Maison du Crâne coûterait probablement une fortune à remettre en état, et elle n'est pas exactement bien située. Il y a d'autres maisons.

— Non, il n'y en a vraiment pas, l'informa Mme Nelson. Quand avez-vous vu une propriété à vendre sur l'île pour la dernière fois ?

Eh bien... jamais. C'est vrai, il n'avait vécu sur l'île de Buck que pendant quatre mois.

— Et pas de nouvelles constructions, dit M. Starling. Selon la Conservation de l'île de Buck.

— Les propriétés des Maples vont finir par arriver sur le marché.

— Finir par, acquiesça Mme Nelson. Ce qui pourrait être dans des années. Vous savez comment sont les tribunaux.

Nora gémit. — Je sais ! Je sais tout ça.

Les clochettes de la porte tintèrent doucement alors que Jack l'ouvrait légèrement. Il leva une main en signe d'adieu à Ellery, qui hocha la tête avec regret. Il ne pouvait pas blâmer Jack de s'échapper. Il souhaitait simplement que Jack ait emmené les autres avec lui.

— Penser qu'un étranger pourrait simplement venir et acheter l'un de nos monuments historiques. — C'était Mme Ferris.

— Ce n'est pas vraiment un monument, n'est-ce pas ? demanda Ellery. Pas techniquement. Pas légalement.

Personne ne prit la peine de répondre.

Mme Smith demanda : — Qui est ce mystérieux étranger ? Qui a acheté la Maison du Crâne ?

Nora leva la tête. Ses yeux étaient secs, c'était donc bon. En fait, elle avait l'air plus en colère que triste.

— C'est un écrivain. Très populaire, si vous aimez ce genre de chose.

— Quel genre de chose ? demanda Ellery. Si ce mystérieux individu était un auteur de mystères, ce ne serait peut-être pas un désastre total. Il était très difficile de faire venir des auteurs pour des séances de dédicaces quand ils devaient voyager en ferry jusqu'à une petite île au milieu de nulle part. Bon, Rhode Island. Quand même.

— Du sexe ? demanda M. Starling avec espoir.

Nora dit d'un ton méprisant : — Je parle de Brandon Abbott.

Ellery la fixa. — Brandon ? répéta-t-il. Brandon Abbott ? — Il entendait et comprenait les mots, mais d'une certaine manière, ils semblaient avoir court-circuité son cerveau.

— Brandon Abbott. Oui. — Le regard de Nora devint curieux face à son choc évident.

— Je le connais ! s'exclama Mme Smith. Il est comme Stephen King. Il écrit toutes ces choses effrayantes.

— Horreur, dit Ellery, ce qui résumait assez bien ses sentiments à l'égard de Brandon Abbott.

— Vous connaissez Brandon Abbott ? demanda Mme Nelson, surprise.

— Je le connaissais. C'est mon ex.

— Je pensais— objecta Nora.

— Mon autre ex, dit Ellery.


Chapitre Deux

Les odeurs théâtrales familières et réconfortantes de bois vieilli, de tissu, de boules antimites et d'huile de machine à coudre accueillirent Ellery lorsqu'il entra dans la salle des costumes du vieux théâtre de la rue Wallace, ce lundi soir. Il était clair, au soudain cessez-le-feu, que tout le monde parlait de lui. Même les visages vides en papier mâché des masques sur l'étagère des accessoires semblaient vaguement coupables.

Nora, responsable des costumes pour la pièce, leva les yeux de sa table de travail sous les lumières fluorescentes et déglutit audiblement. — Mon cher ! Te voilà ! Nous nous demandions justement si tu viendrais à la répétition de ce soir.

— Pourquoi n'y serais-je pas ? demanda Ellery.

— Oh, eh bien, tu sais... balbutia Nora. Tu dois penser au petit Watson.

— Le petit Watson est gardé — puppy-sitté — par la fille de Sandy. Comme lors de chaque soir de répétition.

Nora s'éclaircit nerveusement la gorge. — C'est vrai. C'est vrai. Cette enfant est merveilleuse avec les animaux.

Ellery secoua la tête.

Les Scallywags, la troupe de théâtre amateur de Pirate's Cove, montaient Murder Mansion, qu'Ellery avait été persuadé d'adapter de son propre scénario refusé Murder Under the Eaves. Il servait de consultant pour la production.

Son regard parcourut la petite foule, notant les expressions gênées de Libby Tulley, dix-neuf ans, et de son petit ami, Felix Jones, fils du maire nouvellement réélu de Pirate's Cove, Cyrus Jones, également présent, Nan Sweeny, Sue Lewis (oh, génial, la rédactrice du Scuttlebutt Weekly participait à cette séance de commérages), et quelques autres, dont le metteur en scène Dylan Carter.

En plus de diriger le théâtre, Dylan possédait le Toy Chest, la boutique voisine du Crow's Nest. Dylan était ce qui se rapprochait le plus d'un meilleur ami pour Ellery à Pirate's Cove. Pendant les mois pluvieux d'hiver, ils s'étaient liés par leur amour commun de Broadway, de la « vraie » pizza, de la vodka aromatisée et des villes qui ne fermaient pas leurs trottoirs à vingt et une heures trente.

— Et tu, Brute ? dit Ellery.

Dylan rougit. — Hé, je suis là pour un essayage !

— Il s'avère que moi aussi ! Il n'était même pas sûr de ce qu'il voulait dire par là, mais tout le monde rit.

Tout le monde sauf Dylan, qui semblait peiné.

Libby gloussa. — Pas moi. Je veux entendre toutes les nouvelles.

— Tais-toi, toi, gronda Dylan. Il était petit, mince et toujours impeccablement habillé — en costume ou non. Soixante et quelques ans bien conservés, il avait des yeux bleus joyeux et des cheveux argentés stylisés en brosse courte d'un côté. Quand ils s'étaient rencontrés, Ellery avait pensé que Dylan était gay, ce qui prouvait bien qu'on ne devait jamais juger un livre — ou un metteur en scène de théâtre — sur sa couverture.

Libby rit à nouveau, peu impressionnée.

De toute façon, ce n'était pas comme si Ellery n'y était pas habitué. On ne peut pas être soupçonné de meurtre sans susciter un peu de bavardage entre voisins. Mais après la résolution de l'affaire du meurtre de Maples, il avait espéré que ses concitoyens trouveraient quelqu'un d'autre dont parler. Et, pour être juste, ils l'avaient fait : Brandon Abbott. Mais Ellery avait commis une erreur fatale en laissant échapper cette admission choquée devant cinq des plus grands bavards de Pirate's Cove, sur le fait qu'il avait été proche de Brandon. Brandon était ce qui se rapprochait le plus d'une célébrité résidente que Buck Island avait jamais eu.

C'était probablement déjà connu sur toute l'île — et la moitié de l'île n'était même pas habitée.

— Comment est-il ? demanda Felix. Est-il aussi flippant que ses livres ?

Pas de doute sur l'identité de ce il.

— Aucune idée. Je ne l'ai pas vu depuis des années, dit Ellery.

Et il aurait été heureux de passer plus d'années sans voir Brandon. Il savait que c'était paranoïaque de penser qu'il avait quelque chose à voir avec la décision de Brandon d'acheter Skull House. Brandon ne lui avait probablement pas accordé une pensée depuis leur rupture. Loin des yeux, loin du cœur était la devise de Brandon. Surtout quand il vous devait de l'argent.

— Comment l'as-tu rencontré ? demanda Libby.

Ellery soupira. — Nous étions à Tisch ensemble.

— Tisch ?

— L'école des arts Tisch de l'Université de New York. Nous étions colocataires.

— D'accord, tout le monde ! Dylan frappa dans ses mains. Assez de flânerie. Il nous reste quatre répétitions, et nous avons besoin de chaque minute.

Il poussa sa troupe hors de la salle des costumes, lançant à Ellery un regard d'excuse.

— Et à ton âge ! dit Ellery — à moitié plaisantant — et Dylan — à moitié plaisantant aussi — fronça les sourcils.

Alors que le dernier membre de la troupe sortait, Nora s'éclaircit la gorge. — Je pourrais devoir un ou deux dépôts à la, euh, tirelire à commérages.

Ellery renifla. — Tu crois ?

— Mais personne n'a rien dit de mal à ton sujet. Pas même Sue Lewis. Enfin, pas vraiment. Nous savons tous quel est le problème de Sue. C'est juste que... tu es différent. Tu es intéressant. Et Brandon Abbott est célèbre.

Ellery secoua la tête et sortit côté cour. Il traversa le dédale de loges et de couloirs étroits en coulisses — passant devant galerie après galerie de photos encadrées de distributions et de productions à travers les décennies — jusqu'aux escaliers puis jusqu'à l'avant de la salle. Il trouva un siège quelques rangées derrière la scène et s'installa pour l'honneur douteux de voir ses mots prendre vie.

La répétition s'était-elle bien passée ?

Ellery n'en avait aucune idée. Il avait trouvé difficile de se concentrer, ce qui, espérait-il, n'avait rien à voir avec la pièce et tout à voir avec le malaise bouillonnant qu'il ressentait depuis qu'il avait appris que Brandon pourrait éventuellement s'installer à Pirate's Cove.

D'un côté, il ne croyait vraiment pas que la décision de Brandon de s'installer à Pirate's Cove puisse avoir quelque chose à voir avec lui. Ils n'avaient littéralement pas parlé depuis des années. D'un autre côté, c'était une étrange coïncidence, rendue plus étrange par le fait que Brandon n'était pas et n'avait jamais été un garçon de petite ville — et les villes ne pouvaient pas être plus petites que Pirate's Cove.

Mais peut-être que Brandon avait changé.

Ils avaient tous deux eu le temps de grandir. De réaliser qu'il y avait des choses plus importantes que la carrière — et des carrières plus importantes que le métier d'acteur. Brandon était maintenant un écrivain célèbre. Il était riche et connu. Certes, une des choses pour lesquelles il était connu était d'être aussi particulier que ses livres, mais c'était en partie du numéro. Non que Brandon n'ait pas toujours été un peu étrange. Un peu imprévisible. Un peu... inquiétant.

La bonne nouvelle était que Skull House était dans un terrible état de délabrement, donc il faudrait des mois, peut-être même un an ou plus, avant que Brandon puisse y emménager. Étant donné sa capacité d'attention, il y avait de grandes chances qu'il ne vienne jamais à Buck Island.

— Tu te diriges vers le Salty Dog ? appela Dylan depuis la scène alors que la répétition se terminait. Tu peux nous prendre une table ?

— Oui. Je vous y retrouve, répondit Ellery, enfilant sa veste.

Sue se tenait à côté de Libby à la sortie latérale. Ses yeux, rencontrant ceux d'Ellery, semblaient briller de joie, et il ressentit un picotement d'appréhension. Sue était la rédactrice en chef (sans parler de la propriétaire) du seul journal de Pirate's Cove, le Scuttlebutt Weekly. Quand Ellery avait été le suspect numéro un dans le meurtre de Maples, Sue l'avait éreinté dans une série d'éditoriaux. En fait, elle avait pratiquement appelé au lynchage.

Certes, le journal avait publié des excuses tièdes une fois le vrai coupable identifié, mais Ellery était à peu près sûr que Sue le voyait toujours comme une menace pour la société.

— Je pourrais organiser une exclusivité avec lui, disait Sue à Libby. Surtout s'il écrit un roman se déroulant ici même à Pirate's Cove. Ça ne te dérangerait pas, n'est-ce pas, Ellery ?

Ellery fit l'idiot. — Qu'est-ce qui ne me dérangerait pas ?

— Que je décroche une interview avec Brandon Abbott. Le regard de Sue était provocateur. Elle était juste un peu plus âgée que lui. Une femme petite et jolie, féroce comme un pitbull. Ses cheveux blonds étaient longs et lisses, ses yeux bruns larges et trompeusement doux, son maquillage fortement influencé par J.Lo.

Ellery haussa les épaules. — En quoi ça me concerne ? Je ne l'ai pas vu depuis sept ans.

— Mais vous étiez, euh, partenaires, n'est-ce pas ?

Ellery sourit. — Tu essaies encore de m'interviewer, Sue ?

Libby rit, et le sourire de Sue se crispa. — Juste une vérification par courtoisie. Les médias ont dépeint ton petit ami comme un personnage haut en couleur. Je pense que ce serait amusant de l'interviewer, vu qu'on a enfin quelqu'un de célèbre qui vit à PICO.

C'était probablement censé être une pique envers Ellery et sa carrière d'acteur ratée. Il se moquait de ce que pensait Sue, mais il semblait que d'autres s'en souciaient. Presque tout le monde sur l'île était abonné au Scuttlebutt Weekly.

— Je suis sûr que tes abonnés adoreraient.

Les yeux de Sue se rétrécirent ; sans doute soupçonnait-elle Ellery de sarcasme. — Tu n'as pas peur de ce que ton ex pourrait dire sur toi ?

— Ter-ri-fié, traîna Ellery. Il fit un clin d'œil à Libby et sortit par la porte, pénétrant dans la fraîcheur humide de la nuit. Il laissa la lourde porte se refermer derrière lui.

* * * * *

La première personne qu'Ellery repéra en entrant au Salty Dog fut Jack.

En partie parce que Jack était à sa place habituelle — du côté opposé de la salle par rapport à la place habituelle d'Ellery. En partie parce qu'il cherchait un peu Jack, même
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